
devant Mr e jungé par le m.hine Dieu ; et qui est celui, qui, apret
de telles t e ic n pleurera ý).ws suàr scni sort.

Ci, n'e4st pas là un tablean Jaigiaire. t)Iez oit ajoettez«nl
.ueles s ieî.aîeet ions avez l'Itisto*ire dle chacun deiy
ivrognese ( ous voinnaissez. t a toile n'est Pitt-nore tombtée
ils vivent, tutais, ils t'onîen' à grand lpas, vers, la monrt, qui a dj
saisi ceux. qui les ont précédés (laits la voie- (le 1-'ij'empé muce.
Une foule d'autres s'apprèteut à les suivre, et le nomblre îles vie-
tinies de cette terrible passion v~a toujours croissant. D)ans dlia-
e<ue villag~e sont établies des tavernes, vraie% gouffTres.de vie hil-
maine. C'est là que les hommes apprennent l'à% rognterie, eir pr
sonnle nie liait ivrognle; et je puis a)jouàter file personne n'apporte
Pu niaissant le goût des liqueurs fortes, (2e nt'est pas une ulrri-
titrce l a nature a destinée à l'loninie. L.'ettf.îît cric poutr le
sein dZ ça mère, et pour des alimnetîs noirsaimais jamais

p otir avoir des b,soni, Ipiritttetises. C'est un gpût qui vient Par
i habitude, et danis plusieurs' il y en a qui contratte cette a-
tuile si jeunes, qu'ils nie peuvent se ressouvenir dii temps o4i le
goût des baissons leur est venu.

Ici permettez-moi de faire quelques observ-ations sur la maxnière
dont ce qoût est formaé et créé. Je prendrai l'enfant aut berceau. As
sa n)aissaýnce, l'usa1ge vent qu'il y nit dans la1 maison une bonne

proviýion, de liqueurs fortes; c'est presque mne chose <le ncsié
on diat que lium e peuit venir ant mondle san-, cela. 1 e pire
traite ses amis, et la mère ne mlanque pas <le prenîdre aussi part à
la fête. On a soin dle nie jamlais maniqler de boissonI, et o) ci] fait
mêmne prendre -à l'enfant, comme de muédicamnent, surtout lorsque
les parens aiment euix-mêesý à boire. C'est aini que dans le ber.
<'eau mêtme, on li ô e le dégoûtt qu'il a niatuîrellemient pour les
boissons foarteLs. Il grandit, et dès les premiers% mois ou premières
années de -si vie, il contracte )e goût de boire. Aussitôt qu'il
marche et qu'il commence à prendre connaissance de ce qui ço

p asse, il voit boire son père et -,es avais; il pi-end lui-mêème <de la
boisson, et bien vite il vient à l'aimer. Dans la plupart des familleq,

on apporte la boisson dans toutes les occasions extraordinaires.
Je ne parlerai que des visites, pendant lesquelles l'en ne iuantqie
presqu jamai d'niter, de presser les gens ài s'approcher dit buf-
fet. 'l'ont cela se fait de la meilleure giice dit monude, on y met
toute la politesse, toute l'affabiliti, dont on est capable. On sort
les plus beaux v'erres, c'est pîresque une exhibition. Les enfiaus
voient tout cela, leurs yeux sont chré de ce qu'ils voient; les
manières et la conversation <les visiteurs leur plai.sent. A1uscsitôt
qu'ils sont laissés libres, ridée île boire s asçsocie <hans leur esprit
à tout ce qui est noble et agréable. Ils suivent la couîtumue, et ïii-
tent les exemples qu'on leur donne. Le- circonstances et les situa-
tions exposent les tins à une plus grande tenitation qIll~dattres.
I>eut-ôtre aussi que les ns sont plus fatibles que les at'àes, et


